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On fit des brochures; puis des mani- f
festes, des satires, des chansons imprimés
sur feuilles volantes pour alimenter la n
Polbmique. (

Ces publications devinrent bientôt telle-
ment nécessaires, que le peuple même sem-
bla s'y attacher. On vit Cromwell formu-
ler une ord>nnance prescrivant aux jour-
naux de paraître avec régularité. Il leur
imposa l'obligation de se servir de la poste
pour circuler dans les comtés de l'Angle-
terre; peut-être le Protecteur tongeait il
sur ce dernier point à empêcher la circu-
lation clandestine qui eût résultée de toute
démarche hostile de la part du pouvoir.

Le premier journal publié en Angleterre
cormmeniça en 1622; en France, 1631 ; à
Boston, 1704.

Nos voisins des Etats-Unis vivaient sous
un régime bien différent du nôtre, et qui
est trop connu pour en parler ici. Disons
seulement que tout n'était pas rose dans
leurs affaires; la politique et la bigotterie
Y menaient un train peu enviable pour
une nation qui se targue de fonder un
état de choses où la liberté devait avoir le
principal rôle.

La discussion s'alimentait tellement
bien parmi eux, que vers l'époque où l'ar-
mée de Wolfe entrait à Québec, ils avaient
déjà une douzaine et demie de journaux.

Il ny avait chez nous rien de tout cela
-pas même une inprimerie.

V

La guerre, terminée au printemps de
1760 par la capitulation de Montréal et par
le dép-art des troupes françaises qui eut lieu
bientôt après, laissait le Canada dans une
situation indécise et absolument livrée aux
mains du pouvoir militaire.

Tant que dura ce régime, les affaires se
ressentirent du malaise général.

Enfin, le traité de Paris (février 1763)
fixa nos destinées: nous sûmes que la
France avait disposé de nous.

Nous appartenions à l'Angleterre !
Voyant la grande question réglée, ceux

des Anglais qui cherchaient, pour leur
compte personnel, à tirer avantage de l'ex-
Ploitation de la nouvelle colonie, commen-
cèrent à nous arriver. La plupart appor-
taient avec eux des ballots de marchan-
dises, d'autres des bibles, d'autres les lois
anglaises. Ces derniers étaient des avocats
et des juges, nonfmés, expédiés et installés
ici par la couronne. Il en vint des Trois-
Royaumes, mais encore plus de la Nou.
velle-Angleterre. A vrai dire, il en vint
de partout.

Dès l'automne de 1763, un Ecossais de
Philadelphie, du nom de Willitm Brown,
visita Québec et proposa d'y fonder une
gazette.

Nous saluons en lui le premier journa-
liste canadien.

C'est un marchand-tailleur de Québec.
du nom de William Laing, qui paraît l'avoir
attiré en ce pays.

Il apportait de l'atelier de Benjamin
Franklin, dit la tradition, un prospectus
dans lequel il demandait , trois cents sous
erivants,» et s'engageait à établir «une
belle imprimerie dans une place conve-
nable à Quebeck.» Les deux langues de.
vaient figurer à côté Lune de l'autre dans
la gazette qui sortirait de cette belle im-.
primerie, '<comme c'est le Moyen le plus
efficace de faire reussir une entière Con
naissance dela Langue Angloise et Franpoise
parmi ces deux Nations, qui à présent se
sont jointe heureusement dans cette partie
du Monde.»

Les Anglais ne doutent de rien. Ils pre-
naient ce baragouinage pour du français, et
loffraient comme tel.

Il fallait être bien réduit, bien abattu par
la conquête, bien désespéré pour accepter
la langue barbare que promettait le pros-
pectus!I

fut-il que de cent cinquante. Sans le

patronage que lui fit entrevoir le gouverne- 1

ment, jamais Brown ne fût revenu au
Canada avec son-« assortiment de nouvelles é
Characteres,; comme il s'exprime.

VI

Encore plongés dans les malheurs où la
guerre les avait jetés; se sentant sous le
sceptre d'un monarque injuste à leur
égard ; méprisée et repoussés de partout
par les aventuriers qu'apportait chaque
navire, les Canadiens ne regardèrent évi-
demment pas d'un bon oil l'engin de pu- I
blicité qui allait mettre sous la main de i
eurs ennemis une ressource <le plus, rest
source terrible, ils le sentaient bipn. I
D'ailleurs, écrit M. E. Cérin, sans parler r

du chiffre de la population, qui était faible,
l est impossible que le git de la lecture r
des journaux fût alors assez généralement i
répandu pour donner trois cents abonnés 8

qui ne pouvaient se recruter qu'à la ville i

-les campagnes étant restées étrangères à
cette nouvelle importation.»

En l'an mil huit cent soixante et quinze, i
nous avons un journal français en Canada
qui tire à douze mille exemplaires, et
d'autres à quatre, cinq et six mille.

VII

Le premier numéro de la Gazette de Qué-
bec parut le jeudi 21 jain 1764, en quatre
pages in-quarto, chaque page ayant deux
colonnes, l'une en français, l'autre en an-
glais. Le nom des imprimeurs, Brown et
Gilmore, y figure avec l'adresse du bureau
du journal: « rue St. Louis, deux portes
au-dessus du Secrétariat.» C'est Brown
qui était l'âme de l'entreprise; il maniait
assez habilement la plume, ce que son
associé ne paraît pas avoir su faire.

La Gazette, en ses premiers temps, était
loin de ré diser l'idée que de nos jours l'on
se forme .d'us journal.

Elle ne se mêlait aucunement de poli.
tique.

N'ayant point de rivale pour lui donner
la riposte, elle ne s'engageait oncques dans
les polémiques.

Mais, direz-vous, elle ne publiait donc
que des nouvelles ? Oui, lecteurs, rien que
des nouvelles. ... qu'elle empruntait aux
papiers de Philadelphie et d'Angleterre.
Pas un fait-divers canadien, pas non plus
d'article traité au point de vue canadien.
Il s'y rencontrait des annonces, par ex-
emple, et en celaon pouvait reconnaître la
race qui sustentait la Gazette.

La Gazette était très-attachée au gouver-
nement qui la subventionnait. Cette tra-
dition est encore assez vivac) en certains
quartiers.

A vrai dire, la création de Brown et
Gilmore était ce que nous nommons la
Gazette Officielle, agrémentée de quelques
annonces du commerce et de nouvelles
étrangères. Il faut feuilleter plusieurs
volumes-de cette publication pour rencon-
trer une demi-douzaine de petites notes
d'actualités canadiennes.

Brown mourut en 1789, sans a'oir cher-
ché le moyen de perfectionner le texte
français de sa gazette, preuve que les Cana-
diens instruits n'y attachaient pas grande
importance, car ils eussent pu inspirer aux
propriétaires plus de respect pour cette
partie de leur oeuvre La Gaz "tte était pu-
bliée dans les deux langues par un esprit
de calcul des propriétaires, qui comptaient
l'introduire chez les Canadiens, et par un
motif de prudence du gouvernement de
la colonie, qui ne voulait pas trop montrer
son désir d'étouffer la langue française
garantie par les traités. C'est du moins
ce qui semble véritable.

VIII

Dans son premier numéro, l'éditeur aver-
tit ses abonnés que, vu la rigueur de nos
hivers, il sera parfois privé temporairement

Aussi le nombre des)« souscrivants>, ne de ses échanges avec les autres pays, ce

2i le mettra dans un embarras assez grave; Les messieurs dont les noms euivent ont été
iais il se hâte d'ajouter qu'il espère bien élus pour l'année courante m9mbres de la

Chambre de Commerce de Québec:
appléer alors à l'insuffisance des nouvelles R. R. Dobell, président, réélu;Joseph
;rangères par « des pièces originales, en Sherry, vice-président; H. Welsh, trsorier;
ers et en prose, qui plairont à l'imagina- J.H. Grant, secrétaire. Cons.il: A. Joseph,A. Wood, Hy Fry, A. Fraser, B. B3ennett, W.
on, au même temps qu'elles instruiront Haut, F. M. Audette, Jno Lane, G. F. Gau-
jugement.i. En d'autres termes, cette vreau, Hy Dinning et Jno Laird.
rave Gazette ne se proposait d'employer
i rédacteur que comme pis aller -quand

s autres sources feraient absolument
faut! PET REVUE ARTISTIQUE ET
Dans les seize premiers mois, écrit encore LITTER.I
. Gérin, la Gazette ne contient) pas
ombre d'une appréciation politique, et M. ARTHUR E

enheureux sommes-nous quand nous y Chroniques et Voyage
ouvons un ou deux faits-divers. Les
cteurs étaient régulièrement mis au cou- J'ai apprécié déjà le talent de M. Buies,
nt des faits et gestes des peuplades sau- et j'aime à v ievenir. De la génération
ages du.Rhode-Islan-i et du Delaware qui~ge duRhoe-sla~i t d Dlawre uicuntemporaine de nos hommes de lettres,
'poussaient le joug britannique, mais on il est un de ceux qui pensent avec le plus
3ur laissait ignorer les événements qui de franchise, et c'est à ce titre que son
accomplissaient dans la capitale du talent mest le plus sympathique. On dé-
anada.»
Lors de sa réapparition, après la guerre d covreodansle es deécetiainpein
775, on voit la Gazette se vanter « d'avoir le cour d'un homme et l'âme d'un poète.
érité le titre de la plus innocente gazette K. Buies analyse, il doute, il pleure, il
e la domination britannique et qu'il y a raille comme un philosophe pénétré du
rès-peu d'apparence qu'elle perde un néant de toutes choses dans la fuite des
.tre si estimable.» temps, mais il c-oit l'âme immortelle. Il
Cette douce innocence nous prive du est agité des nobles inluîétudes de l'es-
laisir d'adresser à la mémoire de son édi. prit, de ces problèmes qui font songer le
eur les compliments qu'il se faisait si in- sRge, de la mort, de la destinée et de la
énuement lui-même. mystarieuse puissance qui gouverne les

IX mondes.

Vers 1764, il y avait vingt journaux dans La note plaintive, le lacrymo rerum, do-
es provinces anglaises de l'Amérique dumde M.ns iesettedvoix -entendures
ord. De ce nombre, la Gazette de Québec

~t î seue suvivateesprits rêveurs -qui s'élève des ruinesýst la seule survivante.
Pendant une quinzaine d'années, elle augustes, des Parthénons en deuil, des

'eut pas de compétiteur en Canada. cités détruites étendues dans les'déserts
Si je ne m3 trompe, le premier journal comme d'immenses linceuils de pierre,

ui vit le jour à New-York ne commença cete voix s'élève aussi de l'âme à la vue
u'en 1773. des ruines intérieures. Do son aile fugi-

BENJAMIN SULTE. tive le temps use les âmes comme les mo-
Lscmesdnuonentstdes hommes. Souvent, une fleur

de'séchée entre les feuilles d'un livre

éveille mille souvenirs ; on évoque les an-
nées eureuses, on se souvient des poëmes
du coeur, et l'on jette alors un cri-de dé-

PERSONN~EL tresse -car c*est la vie qui s'écoule et le
Htemps qui pase. Ces illusions et ce regret

Son Excellence le gouverneur-g4néral a des choses passées impriment à certains
retenu son passage sur le steamer 1>'olynesian esprits des tr-istesses qui ne sont pas sans
ui fera voile de etport 1-A.yerFmal, charme. Cette race ténébreuse des René

et des Wertber a produit des hommes
Un jeune Canadien de Québec, M. Charles vaillants, mais ils doivent secouer tôt ou

Cuot, parti il y a un an pour étudier la pein- tard leur tristesse et dissiper les nuages.
ure, vient d'être admis mbre de lAcadémieé ea nde u
es Beaux-Arts de Paris.Antenor ea d de u

apôtre; après Werther, (Joethe devint un
penseur.

M. Louis Morasse, de Sorcl, vient d'être J'aime à citer en première ligne la poé-
ommé capitaine d'un des vapeurs de la Com- e n le pe t r i

dagn ie U nion.e e rvet origi ale e'é m oti ériu r e

dû placer ces strophes émues au commen.

M. George Patterson, de Québec, a été nom- cement du volume, comme le prélude
né agent à Québec pour la Compagnie de rhythmé de ses charmantes rêveries. M.
navigation Union. Buies devrait écrire des vers plus souvent.

raille pommie etune euillpe d'automne,

Nous apprenons que Monsieur .l'abbé Napo- uete cesfeuilesnqfuillendtoèsnes
éon-onoré Leclerc vient d'être nommé nde es esn ides

asistantdirecteur du petit Séminaire de Chi- greves désertes, quand le vent siffle dans
outimi. les arbres à demi dépouillés.

La prose de M. Buies est excellente, le
Dimanche' après-midi, le 4 courant, ont eu dessin de sa phrase est pur et sans reliefs

lieu à l'Union Catholique les élections gêné- exagérés. Pour lui, la clar-té c'est le style.
'aies pour l'année 1875-76tispsn q ur l

Voici es nos deslusmineudan le ranerons volue eti nombres
Présdent M. . B.Duchsnea;no écrivains.qu Cent ei frnendesde

2ndVic-PrsidntM. . d Bopar; ert D ers deu s'éèv dues xliuies
ecétir-Achvise t oresondnt M v ausse 'estl rtéoma n de uilhelis

J A.Beaulryréél;cjtés déruitescènedume sans lesudéser
Assst.Secétare M.J. eer-lea; contre lesimmenuset la~cils desere

desésinesintéieurs. D.sonholefugi
Âssit.-résrle, M.L Lssi thomeets. Trs es pages om ldleumr
Bibiohécir, M O Beucemnumibentomeu glams. Sunèbe!t nlu

daéhée nte écaufore, feuills oeunvree

-eignenurn chaef dur la Comager Poln ean cieMietrpsuen ééé
luind fer o d ceord. Il 'agr plsqecmmatM uislim esyovedn.n

Unosition quian'estdpasnbiendéfinie.lLe

lecterBcareux-imetaLde onnaîresd

M, Loui Moryrant deénéral, vden 'trnequilsofrelsreotschédee
la"m Roapiae and'unn" dest aers de la Cam-

foni. GeorgefPatlterajet den siéec aor été nom-drm inme Ilut iuxvuc

FrisanicàOtur. semblecrér unmersonage edfaChis-
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